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**L'Allemagne jugée par un de ses plus cé-
lèbres enfants. Le philosophe pessimiste, Ar'thur
Schoponhauer a écrit les lignes suivantes à son

H lit de mort: "Sntant venir ma dernière heur-e
je dois faire un aveu et une déclaration : c'est que
je hais et je méprise par' dessus toute la race alle-
mande, à cause de sa bêtise infinie (1 1 /). Je r-ou-
gis quand je pense qu'en ce monde j'ai été alle-
mand."

C'est à souhaiter' qu'il ne le soit pas dans l'antr-o.

LE THÊATRE FRANÇAIS EN CANADA

~ APPARITION récente, sur' les planches de
l'Académie de Musique, du célèbre comé-
dien Coquelin aîné, semble avou- rallumé,
chez la majorité de nos compatriotes, l'a-

7ýMmour du théâtre fi-ançais. Tous les jour-
nalistes ont chanté la gloir'e et le génie de l'ex-
pensionnair-e de la Comédie Fr'ançaise; les An-
glais se sont mis à admirer la beauté de notr'e
langue.

Certes, s'il en eût été autrement, il faut avouer
que le public se serait montré bien exigeant, ou
plutôt bien mauvais appréciateur, car Coquelin
aîné est le meilleur comédien de la Fr'ance et-
on peut le dir'e sans flatterie-du monde entier-,
pour le comique de genre.

Son répertoire est composé de chefs-d'oeuvres
de l'ar't diramatique français, et Ig prononciation
exquise avec laquelle il dit cette littératui e choi-
sie permet d'apprécier notre belle langue à sa
juste valeur,

On n'a donc rendu à Coquelin qu'un juste tri-
but d'admiration.

Pour nous, en voyant cette troupe remporter un
succès si mérité, nous n'avons pu réprimer un~
mouvement d'envie; nous n'avons pu nous em-,
pêcher de regretter que, jusqu'à aujourd'hui, il ne
nous ait pas été donné de compter, par'mi nos
compatriotes, un seul acteur de talent.

Nous avons constaté ce fait avec regr'et, mais
sans surpr-ise, car il n'y a ici aucune école où
puisbent se former ceux Qui ont le goût du
théâtr-e.

Nous possédons, cependant, des amateuî'i chez
lesquels tout auditeur impartial reconnaît de l'é-
toffe et de bonnes dispositions dramatiques, et
nous cr'oyons que si les ger-mes qui se tr-ouvent en
eux étaient cultivés par un prot'es,,eur de mérite,
ces amateurs deviendraient de bons comédiens.

Avec une blâmable étroitesse de jugement on
avec une condamnable partialité, on critique par-
fois trop sévèrement nos amateurs ou on leur
décer-ne des éloges outrés qui nuisent au dévelop-
pement de leuir génie théâtral.

Ceux qui les jugent devraient le faire avec
plus de complaisance, surtout quand ils sont
doués d'une remar'quable incompétence dûe au
défaut d'éducation dramatique.

Celui qui n'a aucune notion de peinture et qui
jamais n'a vu de tableaux de maît res ne peut,
avec justesse, critiquer les essais d'un peintre ;r
aussi bien celui qui est ignorant dans l'art dra-
matique ne peut apprécier' un acteur, relever ses
qualités et constater' ses défauts.

En' admettant même qu'on soit un critique
d'expérience-fut-on de la force d'un Sarcey ou
d'un Vitu-on n'aurait pas le dr-oit de juger sé-
vèrement nos amateurs, car on devrait considérer

qu'ils se sont-autant ou si peu. qu'ils le soient-S ormés eux-mômes.
En effet, nous n'avons aucun professeur qui

puisse, avec l'aptitude que donnent l'étude et la
pratique-aussi indispentsable l'une que l'autre-
e nseigner l'art dramatique.

Nous disons que l'étude est aussi indispensable

« La nature nlous fait naître avec les disposi-
tions nécessaires à l'art théâtral, dit encore
Caroline Van-Hove ; mais avec les disposi-
tions requises, on ne sera jamais qu'un artiste
médiocre si l'on néglige les études qu'exige cette
Profession. »

Dazincourt, Cailliava, Clairon, Talma, Marmon-
tel, Engol, etc., sont aussi de la même opinion.

Coquelin, déjà merveilleusement doué par la
nature, a étudié durant de longues années sous la
direction de Régnier, avant d'affronter les feux
de la rampe.

Donc, si nous ne produisons pas d'acteur, c'est
parce que nous n'avons pas de maître pour en-
seigner l'art dramatique.

Nous ne demanderons pas, pour le moment,
l'établissement d'un Conservatoire de déclama-
tion.; mais nous conseillerons aux capitalistes
qui auraient l'intention de monter un théâtre
français, de s'assurer les'ser-vicet3 d un artiste con-
sommé qui mettrait nos jeunes amateurs dans la
bonne voie.

Le théâtre français s'implantera chez nous, car
nous l'aimond, il a suffi d'aller, il y a quelques
jours, à l'Académie, pourt en acquérir la convic-
tion.

Nous avons les éléments nécessaires à la forma-
tioni d'une ou deux bonnes troupes3; il ne nous
manque qu'un homme apte à los mettre en jeu et
à les diriger.

Espérons qu'avant peu nous aurons, comme nos
compatriotes anglais, notre théâtre, et qu'il se
distinguera en e que l'on n'y reproduira que des
pièces strictement morales.

Un théâtr'e ainbi dirigé instruirait les hommes,
fortifierait l'amour de la langue fr-anqaibe chez
nos compatriotes et élèverait leur âme vers de
nobles sentiments.

PIERRES PRÉCIEUSES

(ESSAI DE FABLIAU)

Vous eussiez vu la châtelaine,
Comme elle y mettait de l'eL train
Pour montrer à cette vilaine
Tous les joyaux de son ect in.

La pauvre paysanne était tou~te surprise:
Penser qu' un seul coffret cotint pour tant d'écus 1
Voir tontes ces beautés, les palper ïsa guise,
Lts rouler dans sa main 1 Elle n'y tenait plus.

-Foi de meunièîe
Ces diamant@, cette topaze et ces brillants,

Cette rivière
Ont dû coûter des prix exorbitants
--Très cher, en effet ; j'étais jeune fille,
Quand j'eus les premiers de toua ces bijoux,
Tiens, ces plus anciens viennent de famille,
Les autres, plus beaux, sont de mon époux.
-Bapportent-ils, au moins, quelque somme légère?1
-Un profit, ah bien 1 non, et c'est tout le contraire 1
Chaque hiver. je les fais remonter,.nettcyer,
Et, pour être à la mode, il faut toujours payer.
-C'est dîile, et pourtant, moi, j'ai deux pierres de même,
Elles coûtent bien peu, mais me rendent beaucoup.
C'est un don de mon pèie, et, ma foi, je les aime
Mieux qu'aucune autre pierre; on a c hacun son goût.
-Vous les appelez, ma bonne Thérèse t
L'autre souriait de plaisir et d'aise,
En répondant, d'un air malin :
"Les deux pierres de mon moulin."

Elle était sage la meunière
Profitons bien de la leçon :
L'agrement n'est que secondaire,
Aimons l'utile, à sa façn.-

PENSÉB

L est étonnant d'entendr'e les incrédules sie
moquer de l'Eglise, comme si elle ne
produisait que des imbéciles, lorsqu'elle
compte tant de grands hommes dans son
sein. Ceux qui parlent ainsi dénotent une

complète ignorance ou une entière mauvaise foi.
L'Eglise, on le sait, compr'end tous les temps. La
Bible est à elle. Voyez y passer les patriar-ches,
les prophètes, les apôtres. Remarquez y le lé-
gislateur, lhistoi-ien, le guerrier, le poète 1

Et depuis l'ère chrétienne, quelle multitude
innombrable de docteurs, de philosophes, de sa-
vants, d'illustres et saints personnages 1 Dans la
théologie, un saint Augustin, un saint Thomas
d'Aquin ; dans la chaire sacr'ée, un saint Jean
Chrysostôme, un Bossuet ; dans la poésie, le
Dante, le Tasse; dans les Ar-ts, Michel-Ange,
Raphaël; dans la musique, Hlaydn, Mossart, Bee-
thoven. Il faut des volumes et des volumes pour
avoir un tableau des choses moi-veilleuses accom-
plies par l'Eglise. Ce que nous disons ici suffit
pour mettre sur la voie les gens qui, ne r-éfléchis-
sant pas, induisent ou se laissent induire en
erreur.,

Les hommes célèbi-es du protestantisme eux-
mêmes n'étaient pas des incrédules, et ils tiennent
de l'Eglise ce qu'ils ont de meilleur. Milton,
Klopstock, où se sont-ils in8pi-és ? N'est-ce pas
dans la Bible ? Mais la Bible est lapi'opi-iétépar-
ticulièî-e de l'Eglise. C'est elle qui l'a conservée,
et les pr-otestants l'ont eue des catholiques.

Sans la foi, il est impossible d'être un homme
vr-aiment supérieur. Elle est la pierr-e de touche
du génie. L'incî-édulilé, par exemple, ne créera
Jamais d'épopée, parce qu'elle éteint la génie. Le
génie, pour fai-e une telle oeuvre, doit tendre à
ce qu'il y a de plus élevé, et par conséquent avoir
la foi dans cet âge de la r-évélation.

1l est mort dernièrement on France un homme
qui aurait pu donner- à son pays un poème
épique, digne de ce nom. Cet homme est Victor
Hugo. Mais Victoi- Hugo, en perdant la foi, s'est
jeté, comme tant d'asutr'es) dans le vague du pan-
théisme. Sa poésie est devenue un ',ahos, image
de son âme. Tout y est pêle-mêle: les i-ayons et
les "Ombres, l'erreur et la vérité, le sublime et
l'absur'de, le beau et le laid. On y voit une ima-
gination effrayante, mais quel raisionnement I

Il esit malheureux que de beaux génies sou-
vent se foui-voient. Dieu les donne au monde
comme des soleils, et eux se changent en comètes
va gabondes.

L'influence des écrivains est extr'aordinairo.
Par' la perfection du style, ils peuvent introduire
toutes sortes d'idées danb les esprits. S'ils sont
incr-édules. si leurs passions les enchaînent à ce
bas monde, ils s'emnploier-ont à fair-e oublier le
monde éternel, su-naturel, pour ne penser qu'à
celui dont "'la figur-e passbe." La for'me du beau
tourne alors autour du laid et du faux, attire les
regards séduits et mène à la ruine générale.

On s'attache à la matièi-e, et le génie abattu
se tord dans les convulsions.

Le Beau doit toujours aller avec le Vrai et le
Bon. Hors de là, il n'est pas lui ; il n'est qu'une
ombre, une apparence,

En conséquence, comme tout ce qui est grand
l'est pair ce qui est vrai, bon et beau, et que le
Vrai, le Bon et le Beau ne se trouvent réelle-
ment que dans le chr'istianisme, c'est lui mainte-
nant qui, loin de ne pr-oduir-e que des imbéciles,'peut se glorifier d'avoir de véritables grands
hommes.
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